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,, OSTREA EDULIS ET GRYPHEA ANCULATA, . /  
,' 

CARACTERES COMMUNS ET CARACTÈRES DIFFERENTIELS, 

par F. BORDE, Dr. Ph. 
et J .  BORDE, Licencié ès-Sciences. 

, Nous ne nous occuperons dans cette communication que des deux espèces d'huîtres : 
Oatrea edulis et Gryphen nrtgulata, vulgairement denommées huitre plate et huitre portugaise, 
répandues et cultivées sur nos chtes. 

Ces deux espèces entrent dans la classe des mollusques Lamellibranches, dont elles possèdent 
naturellement les caractères généraux : manteau à deux Iobes symétriques, branchies très vastes, 
coquilles à charnière, tête absente, vie immobile et fixée. Elles ont entre elles des caractères 
communs : sécrétion (le la coquille par le manteau, mécanisme typique et bien connu de fer- 
meture de la coc~iiille à l'aide d'un seul muscle, et de l'oiiverture par l'blasticité d'un ligament 
de  la cliarriikre. La glande à byssus si tlkveloppi?e chez la moule a totaleinent disparu chcz 
l'liuitre, mais cette glande existe cependant dans l'embrvon comrne nous le verrons plus loin 
L'absence tie byssus est un caractère particulier de llhuit,re (le rnbrne que l'absence à peu près 
cornplkte de pied. 

En dehors de ces caractères communs les deux espkces en ont de différentiels : la forme, 
reiativemcnt régulière chez ia plate et généralernent trèls allongée chez la portugaise, cette 
forrne ailongke peut d'ailleurs se modifier, notamment par la ciilture. Ce qui caractérise la 
portugaise, c'est une valve infhrieure profonde, avec une partie dépassant ou crochet, d'où le 
nom de (;rYphen unplata.  Mais la tlifférence ia plus profontle des deux espèces réside, corririle 
on sait, dans leur mode de reproduction. 

Il est courant de dire qiie l'hultre plate est herrnaphrotlite et l'huitre portugaise unisexuée. 
Ce sont en rffct les constatations des premiers observateurs : les hultres plates émettant des 
ernl~ryons tout coristitilés, et les portugaises des œufs non fkcondés, la fkcondaiion se faisant 
ultkrieiirement dans le milieu extérieur, sur  le fond, par les éléments issus d'autres porlugaises 
(le sexe différent. 

Des observations pliis approfondies montrèrent cependant ensuite que l'huître plate était 
herrnaphrotlite protaridritlue, c'est-à-dire bisexuée, sans que les deux sexes se trouvent simul- 
tanément chez ie rneme intlividu en état d'activité. Il faudra pour la reprotliiction un rriAie 
et une femelle et la même huitre sera tout à tour mhle et femelle. 

D'lin autre côté la stricte seParation des sexes de la portugaise a étk contestée il y a (luel(~ues 
anriCes par des observateurs comrne RANSON et IKUSAKA AMENYA. 

Il nous a donc paru opportun de résumer l'état actuel de nos connaissances sur ce d6licat 
poblème de la reproduct,ion des deux espèces en nous aidant en dehors de nos observations 
personnelies des plus récents travaux parus sur ce sujet et en particulier ceux de ORTON. 
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Nous dirons ensuite aprbs avoir étudié le mbcanisme de la circulation et de la nutrition, 
les conditions (111 niilieu favorables à la vie et au développement des deux esphes;  celles qui 
sont nkcessaires à Ia reproc1iiction puis à la fixation et nous verrons que si les deux espéces 
demandent souvrnt des conditions identiques, elles en exigent parfois de contraires. 

Reproduction. - Ostr~a edulis.. - Normalement vers fin mai dans le Bassin d'.ircachon - 
un peu plus tard en Brc\tarige - si l'on fait des coupes tl'huitres plates on voit les canaux 
gbnitaiix se charger c1'oviiles chez les unes et de spermatozoïdes chez les autres. Nous sonimes 
bien en présence tl'individus unisexubs. 

ilu rriiçroscope les sperniatozoïtles apparaissent porictiforrries et les ovules sous fornie de 
cellules gbnbralement pyriforrnes à noyaux volurriineux, imbriqués les uns dans les autres 
à la manière d'une rriosaïc~ue. Les ueufs rrirsiirent environ I oo p. dprés un terrips plus ou moins 
iont: niais qiii ne paraît pas dbpasser lin mois des que les ronditions extérieures et notarriment 
la terripkratiire (ainsi que nous le verrons plus loin) deviennent favorables, les hiiitres mAles 
rqjetteront les prrrnitres leurs produits et ces émissions portées par le flot p4nètreront dans 
l'liuitre femelle qui a conservé ses oviiles. 

De la cavité brançliiale oii ils sont accuc.illis, les sperriiatozoïtles s'infiltrent tlaris les canaux 
de la C;la~ide gbriitaie où va s'accomplir la fbcondation. Par un procbdé encore inconnu, les wufs 
fécontlbs sont bvaciibs dans la cavitb pallbaie où ils scrorit reteniis pour iine dizaine de joiirs 
pendant lesqiiels ils vont évoliier. En quatre ou cinq joiirs les larves seront constitubrs, puis 
à partir du ci~i(~iii+me jour la coquillc enihr!onnaire va se former et se di.velopper, en meme 
terrips qiie l'appareil qiii va servir à la nage. D'abord de couleur blarichr. les iarves vont drvrriir 
siic.c.essivement au cours de leur tibveloppernc~nt grises. bleii-grises, ardoises et finalement 
noires. Ce sont ccs varialions clui font pasxer les liiiitres mtres de la coulcwr blanc jaiiriàtre 
qii'rllcs ont au dbhiit quand c.llcs sont clans l'btat dasigné par la clbnomination cpliiiitres 
laiteiises» à ia coiiieur bleu arcloisbe quand la fin dc l'incubation (les larves est arrivbe. 4 ce 
moment en effet les e~ r ib r~ons  sont prCts à qiiitter le manteau niaternel. Ils rriexiirent a / i  oe" 
de niillirr1;tre (le cliamttre. 

Au rrii(>roscope sous un grossissement (le I oo diarnètres, ils rriontrrnt driur cocliiillcs s> 1116- 
triques transparentes, rbt;iilibrriiient arrondies sauf à l'endroit de la charnihe qui est rrcti- 
ligne. La forme gbribralr est faiblement ovale. Ir petit diarriétre étant prrp(~11diciilaire à la c-har- 
riiGrt.. 4 i'irit brieiir on di4tinj;uc la cavif 4 st omac.aie la masse di1 foie rt driia riiiiccles. 1 ~ 1  larve 
projette par l'entrehailiernent (les cocliiilles une couronne prborale de cils vibratils en perpbtuel 
mouvcrricnt. Cet appareil est à la fois nourricier et moteur : les mouvements des (ails dbtermincwt 
un coiirant qiii fournira la nourriture, en niênie tenips qu'ils perrritttront à la larve de se 
tenir en suspension et de nager. 

Voilà donc les larves prdtes à être mises à la mer et à drveriir des individus iridbpeiitlants 
qui vont corrirriericer leur vie libre oii les attcnd la graride aventure. Car ellrs se trouvent (lé- 
sorrriais confondiies avec les éléments du plancton, ce plancton dont la raison d'ktre est de 
servir de nourriture aux animaux marins. Elles vont dépendre du milieu extérieur dont les 
variations pourront lui 8tre mortelles. Elles vont se trouver en face d'embiiches de toutes 
sortes. Mais elks ont lin moyen de dbfense : lriir norrrbre, leur nombre (inorme. Les l a rv~s  
Irriisc~s par ilne seiile hiiitre sont cn rrioyennr de l'ortlre (lu million. Or on constate qiic sur les 



bancs naturels ou les parcs, les huîtres fraient sinon toutes en même temps, du moins dans 
u n  espace de temps restreint. Dès lors ces émissions se présentent comme de véritables nuages 
cornposés de milliards d'indi~idiis et sur ces milliards lhchés dans le vaste inconnu il en sortira 
bien indemnes milliers qui assureront la perpétuat,ion de l'esptce. 

Les habitudes (tes larves nageantes sont peu connues. Ii serrible qu'elles soient attirées 
par la lumière, elles nagent en gbriéral près de la surface; les observations faites jusqu'à pré- 
sent dans le but de savoir si elles ont tendance à plonger dans certaines circonstances, par 
exemple par ternps de pluie, ou par mer agitCe ne donnent pas encore de résultats concordants. 
Il n'est pas douteiix ceperidant que ces essaims de larves ne montent et ne descendent dans les 
flots et ne parcourent des distances parfois considérables. Pendant ce temps de vie libre les 
larves se nourrissent se dhveloppent, grandissent et changent lhgèrernent de forrries. Au bout 
de dix à 1 2  jours on les retrouve en effet avec deux valves ou coqiiilles dissymétriques; celle 
dt? gauche, ou l'infbrieure, s'est creusée et présente une protubérance près de la charnière. 
Elles mesurent alors 31 1 O"" de millimètre et elles en sont à ce que nous avons appelé le deuxième 
stade ou stade de fixation. A ce moment elle touche en effet à la fin de sa vie pélagique. Il 
est terrips pour elle se troiiver le support auquel elle doit de toute nbcessité s'accrocher car 
les cils vihratils vont disparaitre et ce serait alors la chute au fond et la mort sans phrases. 

Comment se fait la fixation. Les aiiteiirs sont (l'accord sur ce point et le méc,anisme en est 
airisi généralement tlbcrit : l'embryon possttle ilne giantle rutlirrientaire à byssus. Sur le support 
qil'il rencontre l'embryon se rnairiticnt, fixé par le ~ V S S I I S  (luiil secrrte. Il  rarripe pendant 
queiqiies rnirlutes piris s'imrnobiiise. La t;lande bussale se vitle entikrement de son conterlu 
qiii cimente assez fortement la valve infkrirure au support. 

Sur quoi la larve va-t-cllc se fixer? Sur des objets solides (le toutes sortes : coc~uiilatyes, 
pierres, briques, artloises, rnQtaux, bois, verre pourvu (pie ces objets oii ces dkbris soient pro- 
pres, c'est-à-dire non recoiiverts de vase. Tout parait lui être bon. . . méme ies collecteurs 
que l'ostrbiciilture niultiplie sur son passage. Ericore faut-il que ceux-ci obeissent à la loi 
corninune de propret4 et c'est ce qui expiic~~ie poiircluoi les collecteurs ne doivent être posés 
qu'au rriornent tir la ponte et tlr l'apparition des larves, un sbjoiir proiorigb daris l'eau risquant 
de les recouvrir d'un entliiit piiis ou moins vaseux. Ce qui explique aussi l'inthrêt que portent 
les ostréieult,riirs aux renseignements qiii leur sont donnés par les laboratoires ostréicoles de 
l'Office des Pérhes sur la présence et les niirnbratioris de larves. 

Voilà la larve fixhe. 1)bsorrriais ce n'est plus ilne larve c'est une huître ou plus proprement 
un naissain puiscIii'on dbsigrie gbnéralerncnt sous ce nom la jeune huitre fixée. Et très rapide- 
ment les caractères changent : la couronnc ciliaire est tornbbe, ies branchies apparaisserit et 
sur tolite la bordure s'étend une noiivelle coc~iiille fébrilement secrétée qui rerriplace et blargit 
l'ancienne cocIuiiie erribryonnaire. Le naissain en tire les élérnents directement de l'eau. 
L1é16rncnt principal est le carbonate de chaux qiii entre pour cj5 à 98 p. i o o  dans sa conipo- 
sition. D'après le professeur LEGENDRE les animaux marins qui intègrent le carbonate d e  
chaux contenu dans l'eau de mer le trarisforrnant les uns en aragonite, les autres en calcite. 
Ces deux formes très rapproc,hées de carbonate de chaux cristallisé diffèrent par leur (legr6 
d'hydradation molQculaire et l'aspect de leur cristallisation. L'aragonite possède une plus grande 
dureté que la calcite et elle entre dans la formation de certaines carapaces ,et des coquilles 
protectrices. Toujours d'après le même auteur l'huître devrait filtrer 6.000 fois son poids 
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d'eau de mer pour fixer la quantité de calcaire nécessaire à la formation de la cocluille. Toute 
sa vie d'huître va poursuivre ce travail. Son manteau va secréter des couches très minces de 
carbonate de  chaux agglutinées par de la matière organique. Chaque couche dépassera chaque 

- fois le bord de la coquille déjà formée et cette partie dkbordant ou dentelle, d'une minceur 
et d'une délicatesse extrdmes, au dbbut, s'épaissit progressivement. Cet accroissement constitue 
la pousse de l'huitre, et se trouve influencé fortement par la température. Très actif dans les 
saisons chaudes, il se continue avec lenteur et même des arrêts corriplets, quand la température 
est basse. Il en résulte surtout le poiirtour de la coquille des zones d'accroissement aiternati- 
vement larges et étroites dont le nombre indiquera l'àge du sujet. 

Et notre huître va ainsi continuer la vie immobile qui est le lot du Lamellibranche fixe, 
erniite beat, comme le dit COUTI~RES, revenu de tout et dont l'iinivers se borne à un mince tour- 
billon ciliaire. Elle va vivre et vieiliir. A un an elle mesurera 4 à 5 centirriètres et ejle aura dijà 
des produits génitaux qui arriveront à maturité. Mais il ne semble pas qu'avant la troisième 
année les prodiiits soient suscept,ihles d'assurer la reprotfiiction. On fixe gbnéraiement entre 
3 et 8 ans, la période pendant laqiielle l'huitre platje donnera en abondance des larves viables 
capables d'arriver au stade de la fixation. A un ilge plus avanci. les procliiits génitaux deviennent 
rares. Mais contrairement à ce que l'on pense, que seules les vieilles hiiitres des bancs naturels 
sont capables d'assurer la reprodiiction, les huitres ciilt,ivbes de 3 à 4 ans remplissent allk- 
greinerit cette tâche. Nous n'en vouions pour preuve que les résultats de la reproduction dans 
le Bassin d'Arcachon (l'où les bancs naturels d'hiiitres plates sont disparu dcpuis longtemps. 

A partir d'un an. avons-nous dit, elles donnent des prodiiits +nitaux. Examinons donc cette 
fonction et en mdme terrips la question du charigrment de sexe. 

Chw~h~rment de sexe. - Ce sont les expériences de ORTON qui ont éclairei cette question 
Il montre en e f f t  que sur 7 0 2  hiiitres àgées de 1 à 7 ans, mises en observation et portant 
des teufs et devant être raisonnablement consitlkries comme femelles, 97 ,3  p. 100 dkvelop- 
paient des éléments niilles. Après émission de leurs larves il se trouve que ces huîtres étaient 
devenues tout à fait màies. La conclilsion était claire, les hilitres de 1 à 7 ans changent de 
sexe aprAs la reproduction, les femelles devenant milles. Ce point étant considéré comme 
scientifiquement établi. ORTON chercha à savoir si les individus femelles devenus milles restent 
màles ou redeviennent femrl1c.s. Iles iriclividiis devenant milles. la proportion des rnàles devra 
aupienter  avec 1'A:;e à rnoins qiie un retour à l'état ferrielie n'intervienne. OHTON &tutlia donc. 
la proportion des indivitiiis des deux sexes Agés de 3 à 7 ans sur les bancs de Truo et dans 
le Fa1 Estuary pendant trois ans. Il résulta de ses observations qii'au moins 3 0  p. i o o  des 
huitres de la population étaient femelles chaque année. Il en découle nettement clii1i1 y a aussi 
u n  changement de sexe de male à femelle. ORTON le confirma en outre en isolant des individus 
males. La détermination du sexe était faite en perçant lin trou dans la cot~iiille et en extrayant 
un peu d'organe sexuel pour examen microscopique. Trois ctlnts intlivitlris airisi reconnus mAles 
furent isolés dans des cages imrnerg6es. En dépit des dif'ficiil~6s de i'explrience et de la mor- 
talité une assez forte proportion de ces milles furent trouvés dans des examens périodiclues 
porteurs d'œufs, d'embryons et de larves l'année suivante. Le changement de sexe de femelle 
à mâle et de mile à femelle est donc bien btabli. 
' Les conditions extérieures d'existence, la terripbrature, l'abondance de nourriture sont 



nécessaires pour ce changement. Des cas ont été constatés d'huîtres pondant comme femelles 
devenant males dans l'été, revenant à i'état femelle avec la reproduction de l'été suivant et 
redevenant miles aussit8t après avoir pondu. Elles ont donc subi quatre phases sexuelles en 
treize mois. Il est possible que ce rapide retour à l'état femelle soit plus frequent qu'on ne l'ait 
supposé. Mais actueiiement nous sommes au moins certains qu'il y a au minimiirn un retour à 
l'état femelle tous les deux ans. 
I 

Heproduetion Gryphea nutgul(itu. - Voyons comment les choses se passent maintenant dans 
notre autre espkce. 

A l'époque où les coupes d'liiiîtres plates nous on1 nioritré la formation des spermatozoïdes 
et des ovules on ne voit encore rien généralement dans les coupes de Portugaises. Ce n'est que 
trois semaines à un mois plus tard que ces formations apparaissent et ici aussi nous avons les 
deux sexes bien diffbrenciés : huîtres à spermatozoïdes, huîtres à ovules. 

Tout le temps que mûriront les prodiiits génitaux l'hujtre aura l'aspect laiteux et restera 
toujours d'un blanc jaunitre. C'est qu'en effet les eufs  seront expulsés avant leur fécondation 
et le développement de l'embryon se fera non dans l'huître, mais dans le milieu extérieur. 
Quand on ouvre une Portugaise laiteuse on observe que les glandes génitales dkmesurément 
gonflées se terminent en pointe du cbtk de l'anus. C'est là que se trouve le canal eGrerit et si 
l'on presse la glande on verra sortir de ce canal la substance laiteuse. 11 est possible alors 
macroscopiquement de savoir si l'on a affaire à un male ou à une feme1le.L~: flux des sperma- 
tozoïdes s'écoulant homoghe et visclueux, tandis que le flux des œufs parait plus granuleux 
et plus fluide. 

Les prodiiits genitaux arrivés à maturité, males et femelles vont les expulser et selon l'ex- 
pression imagée de HINARD cc . . . confier à l'eau. . . leurs vœux réciproques. . . au petit bonheur 
la rencontre avec tout ce qui s'ensuit n. 

Au petit bonheur? pas tout à fait. D'après le biologiste américain Paul S. GALSTOFF, auteur 
d'expériences fort intéressantes sur l'huître de Virginie (espkce trks voisine de notre Portu- 
gaise) les œufs expiilsés dans l'eau de mer émettent une substance excitatrice dont l'effet stimu- 
lant sur les males est imrnkdiat ou presque (5 à I 2 secondes dans les expériences de l'auteur). 
C'est on le voit un sex-npprnl extrêmement puissant. De leur cOt,é les femelles &agissent aussi 
en présence d'blhments spermatiques bien que plus lentement. Ii en résulte que sur les bancs 
oii les parcs suffisaninient peuplés, la ponte va se faire par véritables poussées d'autant plus 
fortes que le nombre et surtout la concentration des sujets reproducteurs seront plus grandes. 

A ce moment de 174rriission l'eau qui recouvre les bancs naturels et les parcs prend brusque- 
ment un aspect laiteux. Ce fait a été bien souvent observé par les ostréiculteurs du Bassin 
d'Arcachon. Cet aspect laiteux est diî au nombre astronomique d'oeufs et de sperrriatozoïdes 
simultanément libkrés, et de ce fait ies rencontres vont se trouver grandement facilitées et 
les hasards du p t i t  bonheur bien diminués. Et c'est utile. La quantité d'œufs produits par la 
Portugaise est encore plus considérable que celle des œufs de plate. Ce sont surtout les huitres 
de 5 à i O ans qui peuvent en pondre les cpantités les plus considérables. La ponte peut &tre 
alors de l'ordre de ao millions et plus. Une huître de Virginie que nous savons voisine de. 
notre Portugaise est bien capable d'après les observateurs américains de dépasser i o o  niillions 
dans une ponte et d'arriver à près du demi-milliard pour la saison entikre. 
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Un grand nombre d'œufs vont donc rencontrer les pmètes providentiels, et fécondAs, 
tornber sur le fond où s'accomplira l'blaboration de la larve. A partir de ce moment les obser- 
vations deviennent bien ditticiles sinon impossibles : nous n'avons plus à notre disposition 
la réserve des embryons des huîtres plates, bien à l'abri sous le manteau maternel. Le déve- 
loppement de l'c~uf et sa transforrnatiori en larve échappent ici à nos regards et nous n'en ver- 
rons que dans ~liieiques jours le rbsiiltat. 

Aprèscette première ponte les hiiîtres mères vont encore montrer une grande activité et 
niurissent de nouveau d'autres produits gbnitaux qui donneront à leur tour une nouvelle 
émission. Mais cela n'arrivera que si les conditions extérieures dorit nous nous occuperons tout 
à l'heure sont favorables. 

Y a-t-il à ce morricnt changernent de sexe corrirrie clirz l'hiiitre plate? Yoiis manquons à ce 
sujet d'observations comme celles ~ ~ ' O R T O Y ,  mais noils pouvons dire q11e si le changement de 
sexe peut se faire, il ne peut étre qii'rine exception et non la loi de l'espèce, et cela pour iine 
bonrie raison, c'est qii'à chaqi i~  émission le noriibre des hiiitres femc.llrs est beaiiroiip plus 
blevé que cdui (les nihies. Il n'est rn  cttrt que cl'oiivrir des hilitres en frai, comme nous l'avons 
fait souvent, polir constater yu'on troiive à prii pres ilne 1iiittre rriiile siir 8 à I O  f(.rrirlles. Peiit- 
être, chez ies sujets jeurirs, la proportion des rriàlt>s est-rUe un peu plus bievde. Il est donc 
rnatérielie~nent irripossibie qu'il y ait ri.giilii.rcrrierit changement de srue. 

Nous venons de laisser nos wufs se trarisforrner en larve à l'abri des rejyards indiscrets. 
L'incubation se fait en q ~ e l ( ~ i i e s  heures mais il s'écoulcbra encore hiiit à qiiirize jours avant que 
les embryons arrivrni à leur état de larves nagc>arites dont on (Ilrouvrira la présence dans le 
plancton. 

Xous devons rappelcr ici qiie c'est l'un tir noils qui a ideritifi; la larve de PortiiC;aise en 1998 
et 1 9 3  dans le Hassin d'rlrcachon. Cette larve auparavant. n'avait à notre connaissance été 
ddcrite nuile part et noils en avons don116 les caracteres dans uric riote piihlile dans la revue 
des travaux de l'Office des PBclies. Qiiantl on commence à la trouver dans le plaricton elle 
niesure à peine 1 J I  O' de rriillirribtre mais sa forme dbjà est bien différente de la larve d'hiiitre 
plate, la forrrie gbri4rale est ovoïde, mais ici c'est le pliis long diarn;tre cliii est perpendiculaire 
à la cbarniere, celle-ci est réduite presque à lin point et eniin la cocliiiile infbrieure présente 
d6jà prbs de la charnicre un petit reiitlement. h mesure que la larve grandit ces caractères 
s'acriisent davantage, le renflement de la coquille irifdrieiire s'accentue de ~riérne que la forrrie 
ovoïde allorigbe. Il ne se présente pas ici de passage net d'uri prrrriier à lin deuxitrne stade 
Ce n'est qiie par la taille qu'on peut jiiger qiie la larve arrive ail bout de sa carrierp. Encore 
cette taille est-clle braiicoup moins régulière, et varie pour les larves à niatiirité entre 3 et 
5/1 oe"de millirnbtre. Eiles sont douées dks leur premier Age d'une coiirorine préorale ciliGe 
et leur coristitiition interne est serriblable à celle des hultres plates. Elles ont également le 
même mode de fixation, qui se fait sur les mêmes supports et rriérne parfois sur les objets les 
pliis inattendus. Nous avons vu retirer du Bassin d7.4rrarhon (le vieilles roues (le bicyclettes 
dont les rayons et la jante étaient entièrement recouvertes d'huitres; un vieux rc godillot 7, 

qui en était Igalrment tout couvert. Nous en avons vu et conservé sur des carapaces de crabes 
vivants. Celles qui s'étaient airisi fixées avaient résolu ce difficile problème de mener à la fois 
une vie inimobile et vagaboncle. Il est vrai qiie ce n'btait que pour un temps car le beau voyage 
devait finir à la première mue du porteur. Nous en avons vu - et également conservés - de 



fixées sur des algues. ORTON pour l'huître plate en signale la possibilité mais ce fait dit-il, 
demande vérification. Nous né l'avons pas vérifié pour la plate. Pour ja Portugaise, d'ailleurs 
le fait n'a pas été signalé souvent, mais il est pourtant possible qu'il soit fréquent. Seulement 
l'algue est un support bien fragile et les naissains qui y sont accrochés une proie bien facile; 
ils doivent donc disparaître très rapidement et de ce fait échapper aux observations. Les 
naissains fixés sur algues que nous avons conservé au laboratoire d'Arcachon n'ont été sauvés 
que par un artifice. L'ostréiciilteur averti qui les avait découverts a porté les algues dans une 
caisse ostréophile, et là a l'abri ils ont pu se développer. 

Les naissains de Portugaise fixés vont avec le mêrrie mécanisme que les naissains de plate 
secréter leurs coqiiilies et vivre ensuite de la même faqon. Avec une difkence cependant, c'est 
que l'activité vitale de la Portugaise mesurée par la vitesse de filtration de l'eau est environ 
cinq ou six fois plus grande que celle de la plate. Nous verrons les conséquences qu'on a tiré 
de ce fait et celles qui en découlent réellement. 

Nous venons de parler d'activitk vitale. Il  nous faut donc voir maintenant comment 1'huPtre 
se nourrit. 

Nous ne ferons pas ici l'étude anatomique de l'hiiître, décrite dans de nombreux ouvrages et 
parfaitement connue mais nous insisterons un peu siir le sang à cause de ses particularités et 
d u  rOle multiple qui lui échoit et que les travaux et expériences  ORTO TON ont en grande partie 
révélés. 

Le sang de l'huîlre est un liquide aqueux faiblement bleustre qui contient en suspension de 
norribrcuses petites ceili~les mobiles transparentes d'environ i o p de diamètre, qui ressemblent 
à iine arriibe, ce sont les globules blancs ou leucocytes. Le liquide renferme dcs sels, du sucre 
des protbiries, des matières grasses et des substances de déchet. La couleur bleuâtre est due 
à une faibk quantité d'une substance dissoute, l 'he~noc~anine, qui contient des traces de cuivre 
et qui, comme l'hémoglobine des vertébrés, est lin facteur important de la fonction respiratoire. 

Les globules blancs sont charriés dans le courant sanguin mais ils peuvent en sortir et ramper 
hors des vaisseaux sanguins et (les lacunes à travers l'estomac, le rein, les canaux reproducteurs 
et même passer dans les branchies et la cavité palléale. Fait encore plus remarquable, leur 
indbpentiance perrriet de lcs conserver vivants dans l'eau de mer pendant plusieurs jours. 
Les fonctions des leucocytes sont nonibreuses : elles absorbent dans l'estomac les particules 
de nourriture, les digbrent et portent les produits de digestion à travers la paroi stomacale 
daris les tissus où ils sont utilishs; elles dktruisent les particules nuisibles ou iini~ilisables et 
les portent au rein pour être éliminées; ils se réunissent et se relient les uns aux autres pour 
former iin réseau à la surface d'une blessure et constituent une base pour réparer le tissu; il 
est possible qu'ils aident à la formation de la coquille. Ils peuvent accumuler des métaux et 
notamment de telles quantités de cuivre qu'ils en sont colorés en vert. Enfiri toujours d'après 
les travaux  ORTO TON, quand une huitre est tenue hors de l'eau dans une atmosphère chaude 
des miiltitiides de leucocytes sortent de son corps et se rkunissent dans la cavité palléale. 
Lorsque l'huitre est remise ensuite à l'eau tous ces leucocytes sont expulsés et l'animal souffre 
d'une véritable hémorragie. Fait gros de conséquence qui peut expliquer bien des déboires 
dans la culture et dans le repartpage. 

Sur le mécanisme de la nutrition, nous allons de nouveau mettre à contribution les travaux 
 ORTO TON. 

TOME XI. - FA%. 1i. - ne 4'1. 5 A 
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Le corps de l'huître ne remplit pas tout l'espace libre entre les valves et les branchies sont 
attachées au corps et au manteau de manière à diviser la cavité palléale en une chambre infé- 
rieure et une chambre supérieure. L'huître se nourrit en faisant circuler l'eau dans la chambre 
inférieure et en l'expulsant par la chambre supkrieure en m&me temps que les produits 
d'excrétion de l'intestin et du rein. Elle piiise dans ce passage les déments nutritifs qui iui 
conviennent. Eile y puisera en mhme temps l'oxygène de sorte que ses fonctions nutritives et 
respiratoires marcheront de pair. La respiration, c'est-à-dire f bchange de l'acide carbonique 
d u  corps pour l'oxj glne de l'eau, s'accomplira principalement par l'entremise du manteau qui, 
corrinie nous savons, garnit la coquilie et forme ainsi la plus grande partie de la limite des 
chambres inférieure et supérieure. Et le vaste réseau sanguin de ce manteau met le sang en 
rdation avec l'cau. Iles branchies agissent conirrie une porripe aspirante et sous leur action iin 
fort coiirant d'eau est entraîné dans la chambre infbrieure, passe à travers les branchies et est 
expulsé par la chambre supbrieure, circulant ainsi dans la cavité palléale et baignant les parois 
du rrianteau. Cette circulation de l'eau à travers l'hiiître est gbnbralrrnent dbsignbe sous le 
noni de filtration. Et on sait que l'huître plate filtre dans les contlitions normales de tempéra- 
ture, c'est-à-dire aux environs de a o  dcgrbs un litre à l'heure et la Portugaise, nous l'avons 
t'l4jà dit, 5 à 6 litres. 

Conditions du milieu. - Tout ce que nous venons de voir, notarriment la reproduction de la 
plate et de la Portugaise, c'est en c~uelqiie sorte la thlorie. Ce cIrii doit se passer qiiantl tout va 
bien. Dans la pratique il faut bien constater qu'il n'en est pas toujoiirs ainsi. Il serait bien 
étonnant que pour ces mollusques tout aille toiijours pour le mieux dans le mt.illcur de leur 
rrioridr. 

Leur moride c'est f eaii dont ils vivent unicliiement. dont ils puisent comme nous venons (le 
le dire les nlatbriaux de leur coquille, I'oxygCne de leur sang, la nourriture de leur corps. 
Outre la pauvreté ou la richesse de l'eau en tous ces élbments, deux facteurs physiques vont 
intervenir et jouer un  r01e prbpondbrant : la salinite et la tentpératlrre. La prerriibre va coridi- 
tionner la vie toute ent ihe et i'habitat de l'espèce et la seconde inter~ientlra pour activer ou 
ralentir les phénomènes nutritifs et prendre une iinportançe au mornent dc la 
reproduction. 

Pour l 'h l~l tw p l t t e .  - L'hiiître platr vit dans les raiix pcw limon~iises. contenant iine faible 
proportion d'eau douce. lJa densité de ce mblange qiii lui parait le plus favorable oscille aiitotir 
de  I .oz0 et ne p ~ i i t  gilhre depasser sans dommage 5 degrés en plus ou en moins. TJn apport 
d'eau douce trop iniportant abaissant la densité aux environs de I .O I O  détermine chez l'huître 
plate la rnaladie du doucain, et dans une eau de densité 1,005 elle ne pourra plus vivre. 

L'huître plate s'est donc établie pr+s des côtes à distance suffisante de l'emboiichure des 
rivières pour ne recevoir que la quantité d'eau douce nécessaire, en dehors de la zone des allu- 
uions, généralement dans la zone des Laminaires et ses bancs se sont constitués un  peu au-dessous 
d e  la lirriite des basses mers des plus grandes marées. 

Ces bancs situ& sur des fonds cocliiiliiers sont formés d'individiis gbnbralement isolés. 
L'envasement du fond leur est préjudiciable aussi comme la filtration de l'eau amène autour 
des hiiitres un  dépUt d'argile, un  courant assez fort sera nicessaire pour nettoyer le forid. 
L'hiiître plate des bancs natiirrls doit à ces particularités de conserver une forme rbgiilière. 
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La situation des bancs toujours immergés montre que l'huître plate est u n  animal essentiel- 
lement marin, caractbre dont il faut se souvenir en ostréiculture; il n'est pas sans danger de 
vouloir en faire des amphibies, suivant l'expression imagée que j'ai entendu employer par 
le Dr  LLAGUET, en les cultivant sur des parcs venant trop longtemps à sec à chaque marée. 

L'huître plate vit aussi dans les rivikres de Bretagne à faible dbbit et dans lesquelles la 
mer remonte très haut. E l e  vit dans le bassin d'Arcachon principalement dans la partie ouest: 
île aux Oiseaux, Cap Ferret oii l'influence des eaux douces de la Leyre se fait moins sentir, où 
le fond est plus sablonneux, l'eau plus claire et le courant plus fort. 

La temnpérature, en temps ordinaire, aura sa répercussion sur l'activité vitale. L'activité vitale 
atteindra son maximum entre 1 3  et a 5 degrés elle se ralentira au contraire au-dessous de 
t O degrés pour devenir à peu près nulle dans les eaux de 5 degrés et au-dessous. Ce ralent,isse- 
ment qui peut aller jusc~u'i l'arrêt complet permet à l'liuitre de supporter au moins pendant 

jours, des températures de O degri! et au-clessous. En somme O et a 5 degrés sont des 
limites de températures que les eaux de nos chtes dkpassent bien rarement et les huîtres savent 
s'en accommoder. Mais il ne va plus en être de même pendant la période critique de la reproduc- 
tion. C'est quand l'eau arrive à une moyenne de 15 degrhs que commence l'élaboration des 
produits gbnitaux. Et à partir de ce moment jusqu'à la fin de la période d'émission la terripé- 
rature va jouer u n  rôle primordial, et ce sont siirtout ses variations qui pourront amener des 
cons&c~umccs désastreuses. Une augmentation r6giilih-e dc température déterrriinera la matii- 
ration norrriale des spermatozoïdes et des ovules et qiiaiiti l'eau atteint I 7-1 8 degrés les sper- 
matozoïties pourront être libérés et la fbcondation des opiifs se faire. Cette température de 
i 7-1 8 degrés devra se maintenir diirant l'incubation et la formation des larves et enfin la 

terripbrature de 18 dq;rbs est nécessaire pour que les larves puissent être rejetées dans le 
milieu extérieur. Ces larves nagrantes vont rester d'une sensibilité extrême aux variations de la 
ternpb,ratiire, leur développement norrrial s'effectuera plus ou moins rapidement suivant que 
la tempbratiire restera stationnaire ou s'accroitra car la fixation demande 2 0  degrés pour se 
faire dans d'excellentes coriciitions, une tempkrature en décroissance peut compromettre tota- 
lement la reproduction. Des précipitations atniosphb,riques abondanles amenant une baisse 
briisqiie de trrripérature et en inêirie tenips une tiiniinution de la salinité et voilà toute notre 
émission (le larves vouée à l'échec. 

Bien plus, s'il leur faut à ces larves, la salinité et la terripbrature appropriées il faut qu'elles 
trouvent en outre dans l'eau une abondante nourriture. Cette nourriture leur est fournie par 
les algues microscopic~ues du plancton de cIiirlques milfikrnes de millimètre de diamètre pour 
pouvoir être absorbbes par leur orifice biiccal. Et non seulement des algues, mais des matikres 
organiquedissoutes et les matikres minérales incli~~ensables. Parmi ces matieres minbrales 
il en est une que nous savons indispensable : le cuivre, mais en quantitb, infinitésimale, au  
moment de la fixation notamment elle est évaluée par RANSON à 5 à 6 dixièmes de milligramme 
par litre. 

Aii-tlessous elle serait sans effet,, au-dessus elle devient toxique. On voit donc cornhien d e  
conditions doivent btre rernplies pour asyurer le succès d'une reproduction. Et même quand 
elles le seront il restera encore à nos larves l'obligation d'échapper à toutes les bouches voraces 
qui absorbent aveuglément le plancont dont elles font partie. Comme nous l'avons dit leur 

5 A. 
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nombre seul permet qu'il y ait des rescapées, d'heureux gagnants du gros lot qui s'ancreront 
dans le havre de salut du support protecteur. 

Pour l'huttre Portt~gai~~e. - Tout ce qiie nous venons de voir pour l'huître plate, vaut pour 
la Portugaise mais avec des variantes. Tout d'abord la Portugaise, à l'encontre de la plate 
recherche les eaux plus limoneuses et moins sakes, voir saiiniàtres. Son habitat sera donc à 
l'errihouchure des rivières où aux environs très immédiats. Dans les rivières charentaises, 
dans la Gironde elle remonte à plusieurs kilomètres à l'intérieur et se trouve soiivent en pleine 
eau douce au moment de la basse mer. Dans le Bassin d'Arcachon elle préfère les chenaux de 
la partie Est sourriis à l'irifluençe de la Leyre. 

Dans les rivitres qiii lui apportent matières organiques et éléments min4raiix qui lui sont 
nhcessaires, l'hiiltre Portugaise forme des bancs qui peuvent couvrir des siirfaces de plusieurs 
kilomètres carrés. Sur ces harics natiirels elles poiissent serrées les unes contre les autres en 
bouquets voliirnineux, i'argile rejetée en abondance tout autour d'ellrs par leiir filtration 
envase le fond et pour lutter contre cet envascrricnt l'hiiitre s'allonge (le plils en plus. Tout le 
monde connait la forme particiilirre des virillrs hilitres Portilgaises des bancs naturels. 
L'huitre cultivée sur des parcs de fond sableiix abandonne cette forme (le dbfense. Donc pre- 
mière difl'érence : habitat conditionné par la densité et la qualité de l'eau. Deuxitme diifkrence : 
les températures optima. L'hiiitre I'ortugaise qui peut d'aillcurs vivre, comme la plate entre 
des limites de  température assez lart;es, demande pour sa reprodiiction des eaux un peu plus 
chaudes. Toutes rios observations faites depiiis i <)a 7 dans le Bassin d'.lrcachon nous ont mon- 
tré qu'il y avait toiijoiirs dans la t~nipbratiire (le l'eau au moment de la ponte des huîtres 
plates et celui de la ponte des hiiitres Portugaises une élévation de a deg;rhs environ. Cette 
Wvation se réalise normalement dans un  espace de trois semaines à lin mois, aussi sera-ce 

I 
cette même durée qui &parera l'brriission des larves des deux espèces. La fixation des Portu- 

i i gaises également demantle le mbrrie écart de température; elle ne se fera bien qu'à a a degrés 
et au-dessus. 

Peut-6tre plus encore que les larves de plate les larves de Portugaises sont sensibles aux 
variations de te~ripérature. Et cela se conyoit piiisqu'elles passent toute leur existence dans 
l'eau extérieure. 

Eri i 9:33 le mois d'avril apant été trhs chaud. la températiire niokenne de l'eau dans le Bassin 
d'Arcachon atteignait 18 degrés avant la fin du mois et s'y inainienait en mai; on &lait d'un 
bon mois en avance sur la normale. Dts le i 5 mai les larves de plates étaivnt signalées en 
quanlités importantes et les ostréiciilteurs du  Bassin furent alertés pour la pose des collecteurs. 
Suivant les prhvisions les larve? de Portugaises devaient apparaître à la mi-juin et de fait une 
émission assez importante de larves jeunes fut observée le I a.  Vais aiissitdt la teniphrature se 
mit à baisser; une série de pluies conimenca, avec du i 6 au a I une forte terripbte. La tempé- 
rature de l'eau qui avait dbjà atteint a I degrés redescendit à 17 degrés. Le résiiltat fut désas- 
treux. Non seulement toutes les larves de Portugaises disparurent mais encore les larves de 
plates, gênées dans leur évoliition, se fixèrent mal. De sorte que tout le bénéfice de ces émis- 
sions hlitives de cotte année fut perdu et qu'on di2t attendre le mois d'août pour retrouver une 
érriission de larves de Portugaises donriant des résultats. 

Les deux espèces d'huîtres veulent donc pour se reproduire des ternphatures différentes et 
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pour vivre des eaux de densité et de qualité diffkrentes aussi. Ajoutons que la densité joue 
aussi un  certain r61e au moment de la reproduction, les huttres Portugaises se trouvant à ce 
moment dans une eau de densité klevke - au-dessus de i .O a a - éprouveront de grandes 
difficultés pour libérer les œufs, elles en souffriront, deviendront maigres et resteront assez 
longtemps dans un  état physiologique dirriinué. 

L'huître Portugaise montre une activité vitale plus grande que la plate. Cette activité se 
traduit par la recherche d'une eau enrichie par les apports de matikres organiques et minérales 
d'eau de rivière et aussi par une absorption plus consitlbrable de cette eau. La I'ortugaise va 
opérer cette absorption comme nous l'avons dbjà dit cinq à six fois plus vite que la plate. 
C'est-à-dire qu'elle filtrera 5 à 6 litres d'eau pendant que la plate en filtrera un. 
' 

On a déduit de ce fait révélé par les expériences de laboratoire que la Portiigaise était capable 
d'affamer la plate et d'en amener la disparition. Plais nous venons de voir que les deux esphes 
demandant des milieux différents, vivent à l'état naturel dans des zones séparées. On ne peut 
donc parler de concurrence vitale. Même dans le Bassin d'Arcachon où les deux espèces 
cohabitent (encore que chacune ait sa zone préférée) nous avons assisté après la quasi dispa- 
rition de la plate en I ga 2, à une culture intense de la Portugaise jusqu'en I 930 et depuis 
à un  retour très marqué de la plate, coïncidant avec une diminution de la I'ortugaise. En 
1937 l'an dernier,, la reproduction de la plate a été très abondante, celle de la Portugaise 
presque nulle. 

Laconcurrence vitale ne peut exister qu'en cas de cohabitat de ces espkces dans les endroits 
de petites dimensions, des daires par exemple, où l'eau n'est pas rbgulièrement renouvelée. 

Il nous faudrait parler maintenant des ennemis de l'hult,re, qui en font parfois des carnages 
bien préjudiciables à l1ostréic.u1ture et des maladies qui déciment à d'autres moments les 
bancs et les parcs. Mais tout ceci nous enhaînerait trop loin et ne rentre pas à proprement 
parler dans le catlre limité de notre communication. 

Nous nous bornerons à compléter les notions que nous venons d'étudier sur les conditions 
de vie des deux espèces d'huitres par un exposé succinct de la composition du plancton des 
rCtt;ions ostréicoles des côtes atlantiques. Il  est intéressant en ef'fet de connaltre ies espèces 
animales et végétales qui accompagnent les larves dans leur vie pCtlagique, comme il apparait 
nécessaire de connaître leur variété et leur nombre dans les eaux nourricières. 

C'est pour ces raisons que les servic,es de l'Office des P&ches et principalement le laboratoire 
de Biologie ostréicole ont multiplié depuis I 933 les examens de plancton tant à l'&poque de 
la rrproduction qu'en d'autres saisons. 

Des examens antérieurs avaient fait prévoir que cette étude serait particulièrement longue 
et  dalicate. Iles recherches méthodiques entreprises n'ont fait que confirmer la première 
impression et à l'heure actuelle la documentation fournie par plus de 3.000 examens nous 
parait encore insuffisante pour en dégager des conciusions. 

Nous exposerons donc simplement la méthode employée et quelques constatations qui 
jusqu'à p r&s~n t ,  nous paraissent évidentes, mais que nous nous garderons de donner 
comme dbfinitives pour ies raisons indiqiiées. 

,Wéthode. - La prise des échantillons se fait exactement comme pour la recherche des larves. 
Ce sont d'ailleurs à l'époque de la reproduction les mêmes échantillons qui servent.à la numé- 
ration des larves et à l'examen du plancton. Ce dernier consiste à déterminer les espèces p i  s'y 



trouvent et  à les affecter d'un coefficient. Ne pouvant songer en effet à faire pour chacune d'elle 
une numération complète, nous avons établi une cotation de O à 6 correspondant aux données 
suivantes : 

O niilles ; - , 

1 rares; . 
, , r a assez rares; , 

. . 3 peu nombreuses ; 
4 assez nombreuses ! 
5 norribreuses; 
6 très norrihreuses. 

Nous nous sommes apprcus par la suite que Hopkins, aux $tats-~nis, avait en I 93 i ,  adopté 
une cotation arialogiie allant de O à 6. pour cornpter les larves d'huîtres. 

Le résiiltat de l'examen est consigné sur une fiche spéciale dont nous vous présentons le 
mod61e qui porte ia nornenclature des espèces les plus courantes en deux tableaux, l'un pour 
le plancton animal et l'autre pour le plancton végétal; les esphes plils rares trouvant leur 
place dans le tableau : ccéléments divers,,. Cette fiche porte en outre les renseigrierrierits 
indispensables sur les conditions de la prise de l'échantillon : lieu, date, heure de niarée, 
son coeflicierit, ternpbrature, conditions atrriosphbric~ues, état de la mer, (lerisité, plI. etc., 
puis diirée de la phche et volume (lu plancton recueiiii, enfin la d6sigriation de l'blkrrierit 
dominant. 

En possession de documents airisi établis, il sernble dès lors qu'il n'y ait plus qu'un travail 
de corriparaison. Pr6cisérnent, mais qu'allons-noils avoir à corriparer! D'abord pour un  rriPrrie 
lieu, le$ planctons de tliffhrentes dates et ceiix qui ont été prhievés clans des conclilions cliffé- 
rcntcs d'heure de marée, de température, etc. 

Puis pour une rnhrne rbgion les planctons des diffbrents lieux aux dates correspondantes 
et aux contlitions de prélèvement correspontlants. 

Ensuite comparaison entre différentes régions. Inutile d'insister, le problème parait d'une 
corriplexit6 évidente et nous pouvons ajouter qu'il est parfois bien décevant. 

Cependant voici les quel(1ues données que nous croyons avoir pu dbgager : 
1" D'iine façon générale, en hiver et jiiscIu'en avril le plancton de nos &es est siirtout 

vbt;bt ai ; 
ao Ile plancton anirrial tlorriine à son tour pendant les mois d'été; 
3" Certaines esptces apparaissent nettement saisonniAres, par exemple : Ceratiumfi.suts et 

Ceratium tripos en avril-rnai ; 
ho Eri un rrièrne lieu, des espèces excessivement abondantes peuvent disparaitre en c~uelciiies 

jours et sont reniplacées par d'autres espèces également abondantes; 
5" La composition du plancton est très variable aussi bien pour un mème lieu à des dates. 

différentes quoic~ue rapprochées que dans différents lieux rapprochés à la mème date; 
6" Erifiri il y a presque toujours une grande différence de composition dans ie plaricton de 

diffbrentes régions. 
Nous nous proposons d'examiner ces données plus en détail dans un travail d'ensemble, 

nous contentant pour aujourd'hui de les énumérer simplement en terminant cette cornniuni- 
cation dljà longue. 
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OBSERVATIONS SUR LA REPRODUCTION DES HUITRES. ' . 
t 

par Rémy LADOUCE, 

Licencié ès sciences, Inspecteur régional du Contrôle sanitaire à l'O#ce des Pêches. 

De I 92  O à i g 2 2, l'industrie ostréicole subit une crise grave. La mortalité des hiiîtres adiiltes 
.d'une part, la pénurie des jeunes d'autre part, compromettaient la culture de i'huître plate 
s u r  nos côtes. 

Le problkme de la reproduction des hiiitres était donc un de ceux dont l'office des P&ches, 
dès sa création, eut à rechercher la solution pratique. 

En 192 i ,  dans des bassins mis A sa disposition par M. D'ARGY, M. DOLLFUS fit en Bretagne 
:des essais de fixation du naissain sur des coquilles d'hiiitres et de sourdons, blanchies au 
-soleil; étudiant les conditions de température et de salinité nécessaires pour la rkussite de 
l'opkration. En même terrips, des postes d'observation, munis de thermorriètres et de densi- 
mktres, fiirent installés en différents points de la rivikre d'Auray. Des observations régulières 
permettaient de constater ies conditions physiques de l'eau, et (le dkterrniner leur relation avec 
le moment de l'émission du naissain par les huitres mères, et de sa fixation sur le? 
collecteurs. 

Les ostréiculteurs morbihannais, ayant reconnu l'utilité des observations quotidiennes, 
,dont le résultat était affiché à la mairie de Locmariaquer, demandèrent que les expériences . 
fussent renouvelées. En i g a a ,  M. LEENHARDT reprit la tentative de reproduction en bassin 
fermé, dont les résultats avaient été encourageants l'année précéclente, mais enret;istrait le 
,complet dchec de cette exphience. En revanche il pouvait suivre ie rkgime des eaiix, jour 
par jour, les variations de ia température et de la saliniti: d'après les observations faites par 
les postes de Mané Verch, de Locmariaquer, du Lac en rivière de Crach et du Pô en Carnac. 

Mais la principale pierre d'échappernent des ostréiculteurs est de connaitre le moment précis 
où il convient d'immerger les colirctrurs. Mis à l'eau trop tht, ils se salissent, et deviennent 
impropres à la fixation des larves. Mis trop tard, le moment optirnum peut être passé. 

Pour se renseigner, les ostréiculteurs n'avaient qu'un moyen, c'était de faire la proportion. 
,des huîtres prêtes à pondre, en ouvrant un  certain nombre d'entre elles et examinant leur état 
,Cette méthode a l'avantage de donner des indications à i'avance sur i'époque propice à la pose 
des collecteurs, maiheureusement, pour obtenir des données significatives, il faut sacrifier un 
nornbre d'adultes asse grand, de plus, on ne connaît pas la quantité. de larves nageantes 

, suscrpt,ibles (le se fixer. 
S'inspirant des essais de MM. CHURCHILL et GUTSELL en Amérique, M. LEENHARDT se proposa 

.d'abord de dkterminer après filtration le nombre de larves existant dans un  volume connu 
d'eau de mer. Mais deux analyses faites au même endroit et au même moment donnaient des 
résultats assez différents; probablement en raison du peu d'eau filtrée. Cette méthode, qui 

.aiirait dîl être précise, fut abandonnée. 
Pour filtrer une grande quantité d'eau, et obtenir un échantillon moyen, qui ne serait pas 
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susceptible d'être influencé par les irrégularités de la répartition des larves dans l'eau, 
M. I~EENHARDT employa un  filet à plancton. Après divers essais, il s'arrêta à un filet en  toile 
de  bluterie no 140 en soie, avant la forme d'un cane droit de 14 centimètres de diamètre 
intérieur de base et 5 0  centimètres de haut. Ce filet, attaché à une corde de 10 mktres de 
longueur environ, était traîné cinq, dix ou quinze minutes à une vitesse telle qii'il restait en 
surface sans sortir de l'eau et faisait lin sillage. Ii suflisait (le retourner le filet pour prélever le 
plancton, soit en le rhciant avec un flacon à bords minces, soit en agitant le filet dans le flacon 
pour le laver. 

Le plancton était amené à un voliirrie connu, on agitait pour homogénéiser, puis au moyen 
d'un corripte-gouttes on prblevait 1 centimètre cube réparti sur 6 larries, examinait au 
microscope. Le nombre de larves trouvé, multiplié par le nonibre de centimètres cubes du 
liquide donnait le cliiffre correspondant au nombre de larves ramassées dans le filet. Le rGsultat 
étant toiijoirrs rarrienh à un quart d'heure en multipliant ie nombre obtenu par 3 ou 1 et demi 
si le filet n'a travaillé que cinq ou dix minutes. 

L'exarncn des résultats de cette première campagne pcrrnit de poser les données suivantes : 
i n  L'hiiitre (Ostren ~ ( j 1 ~ 1 i . s )  petit fraver à partir de i 5 degrhs, une tenipérature siipbrieure est 

de bcaucoup plus favorable ; 
a0 Les larves émises par les mbes  nagent de jour dans les couches supbricures et à la surface 

d r  l'tau ; ~ 

3' La piuie les fait descendre vers le fond, vraisemblalsiement à cause de  l'abaissement de 
terripérature et de salinité qu'elle provoque à la surface; 

4" Le naissain peut vivre dans l'eau à i 5 degrhs, peut-être 14 degrés; si la terrrpbratiire 
s'abaisse à 1 3  degrés, les larves disparaissent. 

j0 h i'aboiidance des larves daris l'eau ne rorrrsporicl pas iine fixation assurée, car la fixation 
n'a lieu que si ia tempkratiire est d'au moins i 8 degrés. 

Ces étiides furent activement poursuivies les années suivantes. Au cours de i 024,  u n  appa- 
reil construit spGcialemcnt par les soins dc l'Institut O~banographic~ue, et qui devait donner 
le chiffre des larves vivant dans i m;tre ciibe d'rail, fut expbrimentG, mais ne donna pas 
satisfaction. Les résultats étaient intéressants, mais le maniement de l'appareil demandait 
trop de trrnps. 

I Les péches au filet Surent doriç reprises, niais au lieu d'e~ii~lover de la toile à bluter no 140,  
ori. prit du no i 30 : ia mailie 1hgi.rement plus grosse retient moins les dGbris vhgétaw en 
suspension dans 1't.a~. Pour racheter l'erreur qu'amènerait cette niodification, le fiiet n'avait 
pliis que 4 7  centirri&tres de long. Les résultats définitifs étaient sensiblement égaux. 

M. I~EE~~EIARDT enregistra les nouvelbs données suivantes : 
1" A i 5 degres la ponte est possible, e1Ie est cerlairie à i 8 clegrhs, mais n'atteint son apogée 

que vers 2 0  degrés et a a degrés. Ii fa# naturellement que les liiiitres aient été préparées à 
cette tenipérature; 

a" Les larves ne se fixent en masse et sûrement que lorsque les eaux atteignent et dbpassent 
a o  degrés; 

3" Les larves sont plus nonibreuses autour des collecteurs au flot qu'au jusant, question 
de courant. Elles sont pius abondantes au flot du  soir, question de température. 



En i g a 5  et 1996,  faute d'un biologiste spécialisé, l'Office rie piit tI6velopper comme il 
était désirable son plan primitif d'étiides sur divers facteurs susceptibles d'influencer la repro- 
duction et la croissance du naissain. 

M. KAPHENNE, Chef de la station ostréicole d'Auray, centralisait les rési~lt~ats des observations 
de température, de densiti? et de niirn6ration des larves. Comrne les années préchtlentes les 
renseignements étaient portés chaque semaine à la connaissance des ostréiculteurs. Aux quatre 
postes d'observation de Mané Vercli, de Locmariaquer, du Lac et de Cuhan, il fut ajouté un 
cinquième à Noyalo. 

Il avait semblé opportun de prhparer 170ri;anisation dans d'autres quartiers, d'un service 
analogue à celui qui fonctionnait, à la satisfaction genérale dans le quartier d'Auray. A cet 
effet, les chefs des stations de La Rocheile, La Trenlblade et Arcachon furent appclés à Auray 
en juin 1926.  D&s le mois suivant, M. BORDE effectuait dans le Bassin d'Arcachon des obser- 
vations de température et quelques exarriens de plancton. 

Dans le Morbihan, en i g a 7,  M. BOIJRY, avec l'aide de MM. RAPHENNE, THIEBLEMONT, LE Kouz~c 
et PERCEVAULT, reprit les exarnens de plancton. Celiii-ci continuait à être recueilli au moyen du 
filet en soie no 130, de 14 centimètres d'ouverture, et 47 centimètres de long, trainé pendant 
cinq ou dix minutes; suivant la technique établie et devenue rbt;lernentaire. 

Mais pour la niimkration proprement dite, M. ROIIRY ~rrfect,iorinait la technique jii~c~ii'alors 
adoptée et dont l'emploi est malais4 iorscIue le coup de filet ramasse un  grantl nombre de larves. 

Le plancton à étudier est diliié, dans une petite fiole graduée, à un  volume connu ( 2 0  à 
50  cmc. en gbnbral) suivant son abondance ou sa richesse supposée en éltments à dknorrihrer. 
Le mélange est agité très énc~rgiquernent pour bien le dissocier, puis avec une petite pipette, 
on en prélève iine faible ciiiant,ité dont on fait coiiler aiissitôt iine ou deux gouttes au milieu 
d'une cellule graduée (genre cellule hématirnétrique). Celle-ci est alors recouverte d'une lamelle 
contre laquallc: doit adhérer le liquide planctonique à examiner. La ccliile employke à I rnilli- 
mktre tir profori(Ieur, 1 3  rriillirriètres environ de diarriètre et le forid est quatiril14 par des traits 
distants de i niiliimktre. 

Avant d'utiliser la cellule on vérifie soipeusement le volume du petit parallélipip&de droit, 
qui a pour base l'un des carrés du fond et pour hauteur la profondeur de la chanibre. On déter- 
rriine ainsi, une fois pour toutes, le nonibre K de petits prismes reprksentant un volume de 
i centimètre cube. 

Comme il a été convenu de rapporter les rhsiiltats des numérations de larves à un coup de 
filet de quinze minutes : soient t la (liirke de la pêche exprimée en minutes, d la dilution en 
ce11tirriAtres cubes donnée au recueilli, n le nombre moyen de larves par   ri sr rie dé-  
rric?ritaire; le résultat final est fourni par la forrnule : 

15 N - K. ri. (1. - 
t 

Il y a lieu de remarquer qu'on ne peut remplir complètement la celliile, la recouvrir de sa 
lariirlle en expulsant l'excédent de liquide et cornpter les larves qu'elle contient, sans risquer 
(le trouver un chiffre trop fort. Nri effet, les organisrnes se déposent au fond, tandis que l'excès 
d'eau qui s'échappe est appauvri en klémcnts planctoniqiies. Pour une raison serril)lable, ia 
goutte ne doit pas venir toucher la paroi latkrale de la cellule, 
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La même année, à Marennes, M. CHAUX-THÉVENIN releva quelques observations; et dam le 
Bassin d'Arcachon, suivant ie mode établi en Bretagne, M. BORDE commenqait i'btude métho- 
dique des Pmissions. 

Mais, si f on connaît bien la larve de I'Ostrea, la seule rencontrée en Bretagne, très facile à 
observer, puisque sortant toute constituée de l'huître mère; il n'en était pas ainsi de la larve 
de Grvphbe, qui se forrrie au dehors. 

Les deux espèces se reprocliiisent dans le Rassin d7Arrartion, et M. BORDE constatait que  
certaines larves, tout en possédant certains des caractères de ia larve ci70strea edulis notamment 
la même disposition de cils vibratils, présentaient une différence : l'iine des valves ayant, du 
cdté de la charnière, un renlleinerit conique assez accc.ntué. 

'M. BORDE tenta vainement, en 1928,  d'obtenir la fPcondation des œufs de Gryphée, et la 
formation des larves au laboratoire, mais en notant soigneusement : d'une part l'apparition 
de ces larves, les lieux et dates de leur pullulation maximum, et d'autre part les rbgions et 
époques de fixation dii naissain de Portirgaise sur les collecteiirs, il pouvait établir la corréla- 
tion dcs doux faits. Si la certitude scientifique faisait défaut, il y avait quasi certitudr yiie l'on 
se trouvait bien en prkence de larves de gryphées. 

Puis, en I gag ,  lors d'iine visite. le D r  W ~ L L S .  de New-York, montrait à M. BORDE des photo- 
graphies de iarves d'hiiîtres de Virginie, obtenues par fPcondation artificielle. La sirriilitiide 
des larves était une confirmation de la première hypothèse : les deux espèces d'hiiitres, si 
voisines, devant avoir des larves très voisines, elles aussi. 

Continiiant les examens de plancton tlii Morbihan, M. BOURY s'attachait à suivre l'évolution 
morphologique et à déterminer les dirnensions des larves d'0strea edulis, pendant leur tlbve- 
loppement avant fixation. 

Pendant ia croissance des larves on peut distinguer deux phases : dans la prcniii.re, les 
jtwnes larves diffèrent des autres larves planctoniqiies par leur hauteur reiativernent graride, 
qui égale approximativement le double de la longueur de la charnière, qui est sensiblement 
rectiligne. C'est ie cas de l'embryon à sa sortie de l'hiiitre mère. Dans la seconde, la coquiile 
dessine d'abord un lbger bourrelet, piiis une protiibbrance trBs arrusbe, en forrrie de calotte 
sphérique, au-dessous de la charnière. C'est ce dernier aspect qil'elie prPsente chez les sujets 
préts à se fixer. 

Les dimensions des larves nageantes di1 premier stade varient entre 0,165-0'1 52  niilli- 
mitres et O, 2 z 9-0.2 0.5 riiiiliiii&tres ; celles du second stade, entre 0,200-O, i 83 rriiiiirri4irrs 
et 0,273-o,a6o millimètres; tandis que presque toutes celles prélevées dans une huitre ardoi- 
sée mesuraient o,2 1-0, I g niiilimktres. 

On peut donc tl6duire que : 

i o  Iles larves peuvent avoir des dimensions assez diffhrentes, à un même moment de leur. 
évolution ; 

2" Souvent elles s'échappent prématurément de la cavité palléale (le l'huitre rrdre: la dirrPe 
de leur vie phiagique s'en trouve vraisemblablement aliongée et eiles coiirent plus de risques. 
de  pbrir avant de pouvoir se fixer; 

3" La fixation doit être susceptible de se produire dès que la coquille atteint environL 
O, a 7 millimètres de large. 



M. BOURY constatait de plus qu'il ne peut guère s'écouler qu'une huitaine de jours entre le 
moment de l'émission et celui de la fixation. 

Il Atait donc intéressant, dans la numération des larves d'0strea edulis de faire une distinc- 
tion entre les larves du premier et du second stades. M. BOURY proposait d'établir le rapport : 

Yonihrc, t lo  1;irvrs ail 1"' st:i(le. 
Norrilirt! (Ir larves au r' citatle. 

q u i  indiquait le degré moyen d'évolution des larves. 
Mais à l'usage, M. BORDE trouvait   lus pratique d'établir un rapport : 
Larves a"  stadellarves totales, 

iequel montre imrnédiaternent quelle proportion de larves est susceptible de se fixer. En effet, 
devant les rksultats de la fixation, on pouvait admettre que, pour prkvoir le rendement d'une 
récolte, il faut se baser non seulement sur le nombre total des larves, mais aussi sur la propor- 
tion de larves ayant atteint le second stade. M. BORDE appelait trcoefficient de fixationn ce 
rapport : 

Larves (1ii 2" stade. 
Lnrvrs totales. 

Après les essais de MM. BORDE et BOURY, divers échantillons de plancton prélevés en même 
temps, à différentes profondeurs, par 41. HERMAN dans le Morbihan, et nous-mêmes dans le 
Rassin d'Arcachon, ont montré que le plus grand nombre de larves dqOstrea edulis se trouvait 
par O m. 30 à 1 mètre de fond. Il semble aussi que le coeffcient de fixation est plus klevé en 
profondeur qu'en surface. Ceci s'expliquerait facilement par l'augmentation de densite de la 
larve, qui en vieillissant descend pour se fixer. 

Yéanmoins, pour l'étude des &missions, afin de ne pas modifier les termes de comparaison, 
nous continuons à ne tenir compte que des numérations des pêches en siirface. Nous ne 
.connaissons du reste pas encore la répartition des larves de Grvphée, en profondeur. 

Actueiiemrnt, sous ia direction du  Dr LAMBERT, Inspecteur général, les recherches sont faites, 
avec la collaboration des services de la Marine marchande, et de particuliers ou d'associations 
ostr6icoles : en Bretagne pour les larves d'0strea edulis, dans la r6gion de Marennes pour les 
larves de Gryphée et dans le Bassin d'iircachon pour les deux esphces; respectivement par les 
inspections ri.tt;ionales d'.4uray, de La Tremblade et d'Arcachon. En même temps, le plancton 
.est examine au point de vue de sa composition végétale et animale. 

Le mode de numération des larves reste toiijoiirs le même; quelqiies variations de détail, 
qui  ne sont que des cas d'espèce, ne changent rien au principe de la méthode. La numération 
ail microscope se fait : soit avec une cellule cIuadrillée, quand la proportion de larves est sua-  
sanke, soit en examinant i centimètre cube de liquide, réparti sur plusieurs lames, lorsque les 
déments étrangers sont trop nombreux par rapport aux larves d'huitres pour permettre une 
conccxntration suffisante du plancton. Dans le Bassin d'Arcachon, nous avons modifié le train 
d e  pkrhe pour maintenir le filet à une profondeur de i O à i 5 centimètres, c'est-à-dire, le plus 
prBs possible de la surface tout en le faisant passer sous les zostbres qui s'accumulent souvent 
dans les chenaux et remplissant rapidement le filet viendraient fausser les résultats. 

Les pkhes de plancton se font toujours aux mêmes emplacements; les indications de tem- 
pkatiire de l'eau sont relevées, soit toujours à point fixe, soit toujours sur les lieux de prélèver 
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ment. Les résultats sont ainsi corriparahles entre eux. En rriêrne temps, ia densité de l'eau et la 
pluviosité sont notbes r6f;iiIitrement. Mais ces deux derniers éléments ne peuvent guère 
encore servir qu'à posteriori pour explicluer le rendement de la récolte : noils ne connaissons 
pas ieur influence directe sur la produclion et le développement des larves. Toutefois, de fortes 
pluies, en abaissant la terripbratiire de i'eau ont une rbprrcussion qui peut être inirrib(1iate et 
nbfaste; au contraire, de petites pluies, en pbriocle de grandes chaleurs, peuvent favoriser 
ies émissions. 

Il serrible que pour avoir une bonne récoite de naissain les mrilleures conditions soient : au 
dbbiit tir l'bté des chiites de pliiies assez abondantes pour abaisser la salinité de l'eau et, en 
méme teiilps, emp&cbher une élbvation 1)rutale (le la terriptrature, bvitant ainsi une émission 
avant maturité corripli.te des t;landes ghnitales des huîtres mtres; piiis de fortes chalrurs, favo- 
risant les 6rriissions de larves. ia saliriité étant rriaintenue à un degré favorable par l'apport 
d'eau douce des affluents voisins. 

Les rtsultats des obqervatioris sont piibliés rétyulièrernent dans les journaux rbt:ionaux ou 
locaiix; tlrs relevas hehdornadaires sont cnvovas à divers correspontlarits, à raison d'iin exem- 
piaire ail rnoins par port. Beaucoup d'exploitants tblbphonent rii4rne aiix stations. à l'heurc à 
lacluc.llc. ils savc.nt (lii(\ les dbno~ribrrr~ients sont terrriiriés : ils priivent ainsi prc.riclrc lcw-s dispo- 
sitions pour le Irriclerriain. Les ostr6iciilteurs, pour capter le plus t;rand riorribre d r  naissairis, 
doivent en effet poser leurs coliecteurs au rriornrnt exact où lc rriaxirriiirri tir larves est suscep- 
tible de se fixer. 

Trop de facteurs intrrvirnrirnt dans ies pl.ic:norril.nes de reprotliiction pour qii'il soit, possible 
de prbvoir avec certitiide le tlbbut de la pbriode (le grosse fixation. Nbarirrioiris, les observations 
du cc service des larves ll de l'Oftice des Pkches fournissent aux ostrbiciilteiirs divers irl6rnents 
capa1)lc.s d r  les t;iiider. 

Par l'euarrirn direct (les huîtres mères, d e s  iritlications peuvent étrc acc1iiises, le pliis long- 
temps à l'avance sur l'bpoclue qui scra prohableinent propice à la pose (les collecteurs. Ensiiite, 
mais la prbvision est alors à 6c.hbaricr assez brtve, les fixations abondantes peuvent Atre prbviies 
par la niirribratiori cles larves nageantes: et. pour 1'0strea edtclis leur coct'tiçierit (le fixation, 
poiir la (;rvphFe leiir (legr6 d'évoliition. Erifin, mais avec l'inçertitucle des pravisions m6ti.o- 
rologic~ues, les variations dc tcrripbratiire (le l'eau indiquerit si les contiitions sont favorables 
ail dbvelopperrierit (les larves avant lriir fixation. 

C'est là Ir rbsiiitat iiiiiii;(liat tlrz pi.c.111~ (Ir l;ir\r.:, iriais roniiric rious llii\oris vil, 211~s nous 
permettent aussi d'btiidicr un tirarici ~iorribre d'bchantilloris (le microplancton. 

naris ce hut, le Dr I~AVBERT hisait établir par notre char@ drs Ftiitles de biologie ostréicole; 
d'abord M. Vo~sru. pilis M. J. BORDE, des fiches d'identification des espkes rencontrées, au 
fiir et à mesure de leur observation. Ces coliections s'enrichissent conslarriment el perriiettent 
de reconnattre rapidement les espèces, sans avoir recours à (le noriibreux 0uvragc.s. 

Cilaclue e spke  est r ep rb~~n tbe ,  soit par un dessin original, soit par une reproduction choisie 
parrni les figures k s  pliis caractéristiques des dilfFrents auteurs. Une courte notice facilite 
ia ditt'érenciation avec ies espèces voisines. Suivant ie principe adopté par l'Ofiice des Pêches 
dans son catalogue des anirriaux marins : un nom, ie seul A utiliser pour éviter toute erreur, est 
mis en évidenre; les autres, eniployés moins frtquernmrnt par les auteurs, figurent néanmoins 
pour bciliter les recherches dans les publications. 



Pour l'étiide (lu microplancton pélagicIue, les péches se font dans les trois centres d':luray, 
La Tremblade et Arcachon, et aussi à Saint-Servan (pour les secteurs de Cancale et de la Kance) 
et La Rochelle (pour la région du Centre-Ouest). On reprenait, mais en les étendant A toutes 
les régions, les examens de plancton benthique, commencés en i 9 a  I par G. HINARD. 

Les résultats sont consignés sur des fiches spéciales. On indique tous les renseignements 
sur la date, le lieu, la profondeur et le mode de péche (filet à plancton, raclage de vase d'une 
claire, ou de la coquille d'une huitre, prélèvement dans le tube digestif d'une hiiitre, etc.), 
les caractérisiiques de l'eau, ia date de l'examen. Les éléments du plancton sont déterniinds 
ensuite, en poriant pour chacun un  coefficient allant de zéro (absence) à 6 (trls nombreux). 

L'Of'fice des Pêches constitue ainsi une dociimentation qui est centralisée par YInspecteiir 
génbral et le chargé des études de biologie ostréicole. S'ii n'est peut-étre pas encore possible 
de tirer des conclusions générales, nous avons toutefois pu faire qiielques observations inté- 
ressantes quant aux variations du  pancton avec le lieu, l'année et la saison. 

Par exemple : 

Dans la Rance maritime le plancton est relativement pauvre, surtout dans la zone sud, 
aux environs de Saint-Suliac; l'ostréiciilture est pour ainsi dire inexistante, l'engraissement 
étant t r ls  faible des concessions ont été abandonribes. Eri Gironde au contraire, où la Gryphée 
se développr et se reprocluit merveilleusement, le plancton est étonriarrirnent riche, particii- 
1i;rcrnent en élPment s vlg6t aux. 

Dilri~ le Bassin d' Zrcachon, les iWolo.vira, Chnetoceros et Rhizosolenia dominaient il y a quel- 
quesaanribes dans le phytoplancton, alors qii'en 1937 noils ne rencontrions en abontlance 
qiie des Rhizosolenia et en 1938 des Biddtrlphia (avec prhtlominance de Biddukhia sinensis). 
Cette variation rapprochfe des rlcoltes dbficitaires de portugaises des tlerniéres années, sem- , 
bierait intlicluer que les contlitions bioiogiclues du Bassin ont changé. 

Les Naviculacbes sont en t;i.néral assez rares et reprbsentées siirtout par quelcIues espFces 
de pieurosigrria (ns~~uln tum et decorum) au moment des pkches de larves, l'été, dans le Bassin 
d',ircachon. Cette année, ayant eu l'occasion dc faire des pèches en avril, nous avons rerriarcliiS 
que les g ~ r n c s  iVavicula et Pkurosigrnn ltaient en cIuaritités notables. Il est donc fort possible 
que le ver(1isserricnt constaté frbcjuemment ail dbhiit du printerrips dans certains réservoirs 
(lu Bassin, se procliiise seiilernent à cette époque de l'année parce qiie c'est le seul moment 
où existe en cIiiantitf siifiisante la 1Yavicula-ostrearia, facteur (lu verdissernent. 

Eri t;(:nCral, on trouve les larves de Cirrhipedrs et d-Anomies avant la forte émission (l'Os- 
trea-edulis. Si les premières sont en retard et cIu1i1 y a chevaiic~hcmcnt des émissions, ii peiit y 
avoir intbrbt. pour la pose des collecteurs à attendre qiie le rrlaxirriurn cles émissions de balanes 
et d'anorriies soit passé : on évite ainsi que ieiirs larves viennent concurrencer les larves 
d'huitres en occiipant leur place sur les collecteurs. Les coilecteiirs placbs au bon rriorrient 
resteront propres et capteront de norrihreux naissains d'huitres, mdme si les nurribrations (le 
1arvt.s sont moins tlevées. 

Les pêches de plancton, en augmentant nos connaissances des êtres vivant dans les eaux 
franqaises, nous perrriettront, par analogie, de reconnaitre un  milieu propice à la reproduction, 
à l'ent;raissement, à la pousse, au verdissement. Eiles présentent donc lin intérêt, non seule- 
ment vis-à-vis de la science purement spéculative, mais aussi de la technique ostréicole. 
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